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presquc jamais vu de blancs. Autrefois ilsont pris un navire appar- tue. 'endant ce moment de Crise, on éprouve tut oppression con-
tenant à M. Astor. Le capitaine Thornî, qui le commandait. laissa sidùrable. ps vinutesjîu.-
monter à bord plusieurs sauvages ; or ceux-ci, s'énimt aperçus q l- Li'ue heure, et rarequeent plus. i Li b t-ls ce qu'on n ppellu
l'équipage était descendu en bas pour manger, fermèrent la pnrte, se fièvre chaude : C'est là le pire du tuaI. O devient wîssi Chaud qul<il
saisirent de ceux qui étaient 'sur le pont, les tuèrent et se défirent était froid auparavant, et elle dure bien plus longtemps 5 que le riti
ensuite facilement de tcux qui étaient renfermés. Le-navire fut pillé Cette triste maladie dulre quelquefois jLsqîit (Jeux uis quin itI on ne
et abandonné à la merci des flots. J';i ouï dit e qu'il s'était brisé sur prend pas soin tc lans les Elle est épi-

Jes rochers qui se trouvent auprès d'une pointe de l'ile tVancouver: cleliqucet Se conserve darts le Sang. clui 'l visité une I'is.
qui s'a.vance dans le détroit -de Juan de Fuca. Tiùs les saiu vages est Certain de la voir reveni les années suivt
qui étaient autour de nous nous dirent que cette tribu est mnal il)ten- C'est ordinaiicen dril s les mois (le septembre t Les
tionnée. A en-juger par leur-figure, on dirait de véritables démons. blancs n'en nutnent Point ; mais presque 1oi s
Ils ne vinrent point nous voir, not re ilcec : et pendadtrles ins-e la s l vares-cii Murent parcequ'ils ne
tructions, ils ne se mélèrent point avec les autres sauvages, et se tin- peuvent résister à la tenton de boire di l'eau fruitl. et lorsque la
rent à environ une petite-portée de fusil, et toujoirs leurs armes à la fièv'e chaude les prC 1dl ils-vont auSSitôt Se plongrtl- ls ri .
main. Le chef Tsalélioni, qui nous est dévoué, nous avertit de nous ce qui les fait mourir sur le coup.
défier de ces gens-là. En îinveibre, j'ai reu une seconde visite (les aimables fièvres

Depuis quelques temps nlous remarquions que les sauvages dmi- tremblantes. -Le docteur m'a ditque j'cn ai pour 1$ [ois a rcevoir
nuaient sensiblement quant au zèle et à l'ardeur qu'ils aivaient d'a- de- temps cri temps de ces charmantes visites.
bord montrés pour la prière et-pour subvenir à nos besoins, Plus q continuer.
d'une fois on s'était vu réduit à n'avoir que les coquilles et'le biscuit
que flous cuisions nous-mêmes. - De plus les sauvages s'élignaient'De pus es auvgesscloirilaeli L'NE PLAE LAiTiu F, eironn iredes ries Slhe:bri-oke ci Si. Dcni!s.
pour la pêche du saumon, et plusieurs des Stokwamiss qui io res- L'AUTRE (FAUBOuaG QUÉBEC), - tc. Marie et
talent auprès de lous que pour nous protéger dans le cas où des on- S'adresser à ]'£vérié.
nemis seraient venus nous surprendre. abandonnèrent leur camp le
19 de bon1 matin, pour se retirer à environ 10 lieues vers Nesqull. VENDRE,
Leur chef, se'voyant abandonné de son monde, nous avertit <le tnou- Ckcz M. C. P. LEpIioON, libraireâjllonfréal, rue jotre-Drne, Xo. 14,
veau qu'il y avait du danger pour nous. Dans cette altci-native nous à Quèbec.
étions un peu inquiets, et vraiment il yavait du' danger: De plus, L -

une des femn.es-duspremier chef des Skadjats, (Nellain) arriva le
la rivière Fraser, et nous apprit que les Yoigletas étaient veiïus fuire DANS DE
la guerre chez une nation peu éloignée-du fort Langly (sur la rivière
Fraser, près de la nier); qu'ils y raient tué leprenuier chef, et qu'ils Le 2S Août 1 S4.I,
se préparaient à venir fondre.sur notre bourgade afin de tuer les deux LE P. P. 1-TR[-DOiNiQUE LACORDA IRE,
missionnaires et de piller leur bagage. Il n'en fallait pas plus pour faire
trembler les sauvages, et pour nous intimider aussi nous. Les chefs. Prix: 15 sols.
qui nous avaient rassurés quelque temps auparavant, nous dirent qu'il
fallait plus tôt fuir que de se laisser faire esclaves par ces féroces en- A VENDRF,
nemis. Toutes ces raisons déterminèrent notre départ de cette nou- À CE UREAU ET CtEZ LES PRINCIPAUX LiBES
velle mission, du moins pour un temps. DE ct-rr vil.î.E,

- Nous laissâmes Whidbey le S2 juin par un fort vent de nord-ouest. Li' Lt la ie.
Une couverte sert de voile à notre frêle embarcation, et nlous voilù ' _____ ci ---z-
au milieu de la baie, prenant de temps en temps quelques flots de.
l'obde.- amère. Nous fimes près de vingt lieues ce premier jour.S
-Après deux jours de navigation, nous allânies c.anîperi Sur la pointe ON a bcsoiti àt ST. Ccoaicr d'un àArR.DcOEcapabile d'en-sei-
.d'une fie, où il nous fut iiipossible t-le trouver de l'eau douce. Pour grner et la iu Lrat tu.r frtimçie dven-- les preniier uo ni.el le
compléter le césaippointemnent, la nier s'étant mîise à nmonter, elle lie l'ala.Un :TARE airié don la feniie pourrait atussi raure lqCLu
laissa enître les eauti et la côte rIe l'pie, qui est perpenddculaire, qu'une serait préféré.
si petite lisière se terre qu'il n'y avait de place que pour deusx per-d
sonnes. M. Demers en prit la moitié, et je cédai la aienne à sotre t
pauvre Kanac, qluii était nmalade. Peur îoi,je campai dlads le canotc Pour drienis et objelus q'Ehsse,

avec le charpentier et le servant do messe. Ayantnttcvé une arosse même Mp

pierre à l'anarre t-lu ciCot, nous' nous retirâmes un peu aoirm large. P lOur m iarcndises stb tous gP b.res.

Tant que la meb monta, tout allait bien ; mais lcsrsqu'elle sn mii.it i Puctoit mis p 0o3jr, L e Ni 
ubaisser, le courant devint si fort qu'il nous entrainaft presque avec la ne_____ ______ ___Br:r

vese petu' cheval à la Course taet tnous. incapables de nousarr'cau fetrqea
pr bonheur que la pierre qui nous serqunmi sr DE cp . C E

je ne sais quoi , au, fond dIe l'ealu, et tlous fit tenir bonî. Enfin, pour rA R M. C Hl r N I Q U Y, P fi ilT ai E, c Lu a È~ DE nK A :%i o u n, As K A.
finir de flous mettre à l'aisele ciel se couvrit en uin instant, ut voilà Lzs PEitso.NYs qui ilésircrainEm se prcurtr on petit ovrares

-une pluie battante. Vers e point di jour, M. Deniers qui était à pourront -La e resotr au B ir'ati des M n pLoiNGES.

*terre, se réve "ille ; il regardt-e : point cie canot ! le voilà démnte Prix, : lin schiellinig ( ix\ scliclliings la douzaine.
il se pren-d à crir t-le toutes ses forces. Nous qui tlentee n meioeis et qui -

connaissions le sjet tle son inquiétudc, tle rire d'abord-; et ensuite CONDITIONS DE CE JOURNAL.
dluiNNous arriv(mes vers P se publient deu rois la Seniaihie, le Mardiet lt. cni.lrt Ji

deir lu t ot eju Cépondre lel'lts s le oià erulaPrè Le prix (le l'abornieeît, aal 'uac.etd uru îSn
avor uté ou t ljoucontre les plots souls par mounigrs ent de l'année, et cQ PASTIUS par la poste. On ne eçoit point a er

Sdpour mins de six ois. Les aseonnés qui veulent cesser dE !éohérri.c au
os, et nous étostranisis de froid. Ainsi te vois, nion cher ami, que Joiiriial,loivcnlendonnr'r avis linmosa'ni'praoîdelu tncîi
nous avons qtuu:lqiierois dles moments t-ui peuvent nous fiaire mériter ON s'abonne amii Biireau du Joural, rite St. Denis, à ïMontréal, et citez
pour la seconde viC. MM. F .Dr et LEPROHIoIN, l/raires t.e cette ville.

Je me rendis ensuite a nia mission clit Cawlîitz avec A. Deniers. Prix des anntonces. -Six ligne., et auî-dessouîs, Ire.inseriion, 2s. Gd1.
C'est dans les quelques semaines 'que j'ai passe à Wallarnette que chaque iletu sstien le,7tl

-j'ai pêché~ les fièvres trenblante. Cette maulat-ie, inconînue eni Cai- Dix, lignes ei ati-ulessns Ire. inzzertion,3. d
.-noda, conmmence par un vioflent mal de tête, accompagnéTl (le dou- Clil c iinseriion sublséquenîte, tI
leurs dans les mrnîbres et d'une fièvre très-forte. Aýui Olt dle quel- Ati-tlc.sssle mlxlignes, Ire. insertion parlignc, 4~l
ques jours, on comnmence à trembler. C'est un froid qui saisit touit- Chartitei nsertion sîbéuene d
à-coup et qIu'au1cune chaleur ne peut affaiblir. On se unetîrait dansPtoaT r.TAVE VNE, Pr<.

un ~~~~~ ~~ ~ e M.u Cincad ionfTýrJNIRNE, QM itee

un fur ben caudcela n'y furnit rien. Alors on tremble depuis Prtn.<A .1.PJU.tTE
lescpieds jusqu'à la CA A J. L. DEPN C.
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